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OLI  VIER GENGLER

Uni  ver  sité de Vienne

Le pay  sage reli  gieux de Sparte 
sous le Haut- Empire

Cette étude pré  sente les pre  miers résul  tats d’une enquête por  tant sur le 
pay  sage reli  gieux de Sparte aux trois pre  miers siècles de notre ère, essen -
tiel  le  ment à tra  vers l’ana  lyse de la place occu  pée par les lieux de culte 
et les pra  tiques rituelles dans l’orga  ni  sa  tion et dans les repré  sen  ta  tions 
sym  bo  liques du ter  ri  toire de la cité. Après une pré  sen  ta  tion du contexte 
poli  tique et éco  no  mique met  tant l’accent sur les pro  blèmes posés par les 
sources, nous nous atta  che  rons à la dis  tri  bu  tion des lieux de culte dans le 
ter  ri  toire, aux par  cours qui unissent cer  tains d’entre eux ensemble et à la 
ville, et enfi n à la pré  sence des femmes de Sparte dans le sanc  tuaire de 
Déméter Éleusinia.

The Religious Landscape of Sparta under the High Empire

This paper gives the fi rst results of a research project regarding the 
religious landscape of Sparta during the fi rst three cen  tu  ries AD, mainly 
through the analysis of the role of places of worship and ritual practices in 
the organization of the city and in symbolic representations of its territory. 
After a presentation of the political and economic context, stressing the 
problems of interpreting the available sources, I will study the dis  tri  bu  tion 
of the places of worship in the territory, the routes that link some of them 
together and to the town, and fi nally the presence of Spartan women in the 
sanctuary of Demeter Eleusinia.
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Toute société humaine construit l’espace dans lequel elle s’ins  crit 
à tra  vers les pra  tiques qu’elle y déploie, les amé  na  ge  ments qu’elle 
y apporte et les repré  sen  ta  tions sym  bo  liques dont elle l’inves  tit. En 
retour, l’espace modèle la société qui y évo  lue. L’espace comme 
construc  tion sociale n’est donc ni immuable, ni uni  voque. Les 
valeurs qui lui sont asso  ciées sont sus  cep  tibles d’évo  luer avec le 
temps, de même que des valeurs dif  fé  rentes, éma  nant de dif  fé  rents 
groupes sociaux, peuvent y être pro  je  tées simul  ta  né  ment1.

Nous vou  drions, dans cette étude, pré  sen  ter les pre  miers résul -
tats d’une enquête por  tant sur le pay  sage reli  gieux de Sparte sous 
le Haut- Empire, soit dans les trois pre  miers siècles de notre ère. 
Dans la mesure de ce que nous per  met la docu  men  ta  tion, il s’agira 
de voir comment s’orga  nise et comment était per  çue la pré  sence du 
reli  gieux dans le ter  ri  toire d’une des prin  ci  pales cités de la Grèce 
clas  sique, dans le cadre poli  tique et cultu  rel de l’empire romain2. 
Ce sera l’occa  sion de reve  nir sur le modèle déve  loppé par Susan 
E. Alcock il y a un peu plus de quinze ans pour rendre compte de 
l’évo  lu  tion du « pay  sage sacré » en Grèce à l’époque romaine3.

L’impor  tance des pra  tiques reli  gieuses dans la société civique 
grecque légi  time plei  ne  ment selon nous d’en pri  vi  lé  gier l’étude, 
mal  gré ce que le décou  page d’un « pay  sage reli  gieux » peut avoir 
d’arti  fi   ciel. En effet, même si, à fi n d’ana  lyse, il est utile de notre 
point de vue moderne d’iso  ler, dans l’espace construit par une 
société déter  mi  née, ce qui touche à la reli  gion et au sacré, cette 
dimen  sion n’en reste pas moins indis  so  ciable d’un cadre poli  tique 

1. Pour une approche géné  rale, voir An ne Cadoret, « Espace », in : Pierre 
Bonte, Michel Izard (éd.), Dic  tion  naire de l’eth  no  lo  gie et de l’anthro  po  lo  gie, 
Paris, 20003, p. 235-236.

2. Cette étude est une ver  sion rema  niée de notre commu  ni  ca  tion au col  loque 
« Qu’est- ce qu’un pay  sage reli  gieux ? », pré  sen  tée à l’invi  ta  tion de F. de Polignac 
et de J. Scheid, que nous tenons à remer  cier ici. Elle s’appuie sur le maté  riel réuni 
dans le cadre de notre col  la  bo  ra  tion au pro  gramme ANR « CIRCE » et s’ins  crit 
dans un pro  jet de recherche sur la cité de Sparte à l’époque impé  riale, fi nancé par 
la Fon  da  tion Gerda Henkel.

3. Susan E. Alcock, Graecia Capta. The Landscapes of Roman Greece, 
Cambridge, 1992, p. 200-214. Pour une éva  lua  tion cri  tique du modèle déve  loppé 
par Susan E. Alcock dans son livre, voir le bilan convain  cant et très nuancé de Denis 
Rousset, « La cité et son ter  ri  toire dans la pro  vince d’Achaïe et la notion de “Grèce 
Romaine” », Annales. His  toire, Sciences Sociales 59-2 (2004), p. 363-383.



ou éco  no  mique, qu’il nous faut donc retra  cer à grands traits pour la 
région et l’époque qui vont nous occu  per ici.

LA LACONIE D’ÉPOQUE IMPÉ  RIALE

Depuis sa vic  toire sur la Ligue Achéenne, mar  quée par la des -
truc  tion complète de Corinthe en 146, Rome exerce sa tutelle sur 
la Grèce. Cet évé  ne  ment poli  tique a long  temps été perçu éga  le  ment 
comme une rup  ture dans l’his  toire éco  no  mique ou cultu  relle de ce 
qui, en 27 avant J.-C., devint la pro  vince d’Achaïe4. Pour  tant, 
il appa  raît que la vie des cités grecques s’est pour  sui  vie sous une 
forme qui, si elle n’est pas demeu  rée inchan  gée, ne doit en tout cas 
pas être vue comme un déclin. Il faut en effet se dépar  tir de l’image 
trans  mise par les textes qui dépeignent par  fois une Grèce dévas  tée.

Aux yeux de Strabon, qui rédige une des  crip  tion géo  gra  phique du 
monde médi  ter  ra  néen au début de l’ère chré  tienne, la vieille Grèce 
est malade : les cités ont dis  paru, les cam  pagnes sont vides. À la fi n 
de sa des  crip  tion de la Messénie, avant d’en venir à la Laconie, le 
géo  graphe semble contrit d’avoir à tant par  ler de ces régions :

« Cepen  dant, emporté par l’abon  dance des don  nées, nous en venons 
à par  ler outre mesure d’un pays en majeure par  tie aban  donné. En fait, 
la Laconie aussi est dépeu  plée, si on en juge par la compa  rai  son avec 
la popu  la  tion fl o  ris  sante qu’elle eut jadis. En dehors de Sparte, il n’y a 
que des petites villes, au nombre de trente envi  ron. Or, jadis, on qua  li -
fi ait [la Laconie] d’hécatompole, à ce qu’on dit, et pour cette rai  son on 
offrait chez eux le sacri  fi ce des Héca  tombes chaque année5. »

Il est cer  tain que la région devait alors encore por  ter les stig  mates 
de plu  sieurs décen  nies de guerres et de troubles : guerres de Mithri -
date, incur  sions de pirates, guerres civiles6. Sans avoir véri  ta  ble -

4. Voir par exemple Athanasios D. Rizakis, « Les cités péloponnésiennes 
entre l’époque hel  lé  nis  tique et l’Empire : le pay  sage éco  no  mique et social », in : 
Regula Frei- Stolba, Kristine Gex (éd.), Recherches récentes sur le monde hel  lé  nis -
tique, Berne, 2001 [ECHO 1], p. 75-96.

5. Strabon, VIII, 4, 11 (C 362). Cf. Eustathe, Commen  taire à Denys le 
Périégète, 419, qui ne semble pas ici dépendre de Strabon.

6. Pour le cadre géné  ral, voir Jean- Marie Bertrand, « Rome et la Médi  ter -
ra  née orien  tale au Ier siècle avant J.-C. », in : Claude Nicolet (éd.), Rome et la 
conquête du monde médi  ter  ra  néen, 2 : Genèse d’un empire, Paris, 19892 [Nou -
velle Clio, 8 bis], p. 789-845, spé  cia  le  ment p. 834-840 pour les aspects éco  no -
miques. Pour Sparte et la Laconie, voir : Paul Cartledge, Antony J.S. Spawforth, 
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ment consti  tué l’enjeu de ces confl its qui marquent le der  nier siècle 
de la répu  blique romaine, le Péloponnèse en fut par  fois le théâtre et 
sou  vent la vic  time. Le sta  tut de cité libre et immune dont béné  fi   ciait 
Sparte ne la met  tait pas à l’abri des réqui  si  tions, consi  dé  rées comme 
des devoirs d’ami  tié envers Rome7.

L’impact des guerres du Ier siècle avant J.-C. sur le Péloponnèse 
en géné  ral et sur la Laconie et Sparte en par  ti  cu  lier peut donc jus  ti -
fi er sans doute, pour une part, le juge  ment de Strabon. Pour autant, 
celui- ci semble exa  géré, en rai  son tout d’abord d’une erreur d’appré -
cia  tion. Quelle réa  lité en effet l’image d’une Laconie « aux cent 
villes » recouvre-  t-elle ? Stéphane de Byzance, dans ses Ethnica, 
sorte de dic  tion  naire de géo  gra  phie composé au VIe siècle après J.-C., 
compte « au nombre des cent » quelques cités qu’il pré  sente comme 
laconiennes mais aussi des cités appar  te  nant à la Messénie hel  lé  nis -
tique et romaine, jadis sou  mise à Sparte8. La Laconie « aux cent 
villes » est donc une unité poli  tique, le ter  ri  toire dominé par Sparte 
au faîte de sa puis  sance, lorsque elle exer  çait son pou  voir sur l’équi -
va  lent des deux cin  quièmes du Péloponnèse selon l’expres  sion 
de Thucydide9, et non la région géo  gra  phique, bien plus étroite, à 
laquelle se réfère ici Strabon10. Or le ter  ri  toire de la cité de Sparte a 
beau  coup évo  lué depuis la fi n de l’époque clas  sique11. Après avoir 

Hellenistic and Roman Sparta. A Tale of two Cities, Londres - New York, 20022, 
p. 94-97 avec Raoul Baladié, Le Péloponnèse de Strabon. Étude de géo  gra  phie 
his  to  rique, Paris, 1980, p. 301-311.

7. Strabon, VIII, 5, 5 (C 365) avec Silvio Accame, Il Dominio romano 
in Grecia dalla guerra acaica ad Augusto, Rome, 1946 [Studi pubblicati dal 
R. Istituto Italiano per la Storia Antica, 4], p. 129-130.

8. Res  pec  ti  ve  ment Aphrodisias (Stéphane de Byzance, s.v.) et Aithaia (Stéphane 
de Byzance, s.v. ; cf. Thucydide, I, 101, 2) ou Aulon (Stéphane de Byzance, s.v. ; 
cf. Pausanias, IV, 36, 7). Cf. Graham Shipley, « “The Other Lakedaimonians” : The 
Dependent Perioikic Poleis of Laconia and Messenia », in : Mogens Herman Hansen 
(éd.), The polis as an urban centre and as a political community, Copenhague, 1997 
[Det Kongelige Danske Videnskabernes Selskab, Historisk- fi losofi ske Meddelelser, 
75/Acts of the Copenhagen Polis Centre, 4], p. 225.

9. Thucydide, I, 10, 2 avec le commen  taire de Arnold W. Gomme, A 
Historical Commentary on Thucydides, t. I, Oxford, 1945, p. 112 sur le sens à don -
ner à « Laconie » dans ce contexte. Strabon, VIII, 5, 3 (C 364) emploie éga  le  ment 
Laconie en ce sens quand il dit que Messène en fai  sait par  tie.

10. Essen  tiel  le  ment comprise entre le Taygète et le Parnon : Strabon, VIII, 5, 
1 (C 362-363) et 6, 1 (C 368).

11. Voir Graham Shipley, « The extent of Spartan territory in the Late 
Classical and Hellenistic periods », Annual of the British School at Athens [doré  na -
vant ABSA] 95 (2000), p. 367-390.
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perdu une grande par  tie de la Messénie après Leuctres, en 371 avant 
J.-C., après en avoir perdu le reste par déci  sion de Philippe II de 
Macé  doine après Chéronée en 338, ainsi sans doute qu’une par  tie 
des cités du ver  sant orien  tal du Parnon, Sparte avait en effet dû renon -
cer à sa domi  na  tion sur toutes les cités de la côte après la défaite de 
Nabis devant Flamininus. À l’époque de Strabon, Sparte domine 
encore la plaine de l’Euro tas, entre le Taygète et le Parnon, ainsi 
que quelques cités sur le ver  sant occi  den  tal du Taygète : Thouria, 
Pharai et Cardamylé, de même que l’île de Cyt hère. Ces cités ont 
été attri  buées à Sparte par Auguste en récom  pense de l’enga  ge  ment 
lacé  dé  mo  nien à ses côtés lors du combat devant Actium12 et en 
guise de compen  sa  tion après que les autres cités du lit  to  ral se soient 
vu confi r  mer leur indé  pen  dance au sein de la ligue des Laconiens 
libres.

Le juge  ment de Strabon révèle éga  le  ment une concep  tion exa  gé -
rée de l’antique pros  pé  rité de la région. Si même la repré  sen  ta  tion 
d’une Laconie « aux cent villes » n’est pas le fruit d’une reconstruc -
tion éru  dite, for  gée pré  ci  sé  ment d’après le nom de la fête des 
Héca  tombes qu’évoque Strabon13, il faut cer  tai  ne  ment y voir une 
hyper  bole sou  li  gnant la puis  sance de Sparte à l’époque clas  sique : 
son ter  ri  toire était alors assez vaste, comp  tait assez de villes pour 
qu’on s’ima  gi  nât qu’il en conte  nait cent. Plus géné  ra  le  ment, l’idée 
du déclin de la Grèce, qui consti  tue un véri  table topos chez les 
auteurs d’époque impé  riale et dont on trouve un écho notam  ment 
dans le dis  cours de Néron à l’Isthme en 67 après J.-C.14, s’explique 
de même comme un refl et, inverse, de l’image idéa  li  sée du passé de 
la Grèce, image qui est elle- même une construc  tion lit  té  raire15.

12. Pausanias, IV, 31, 1-2 ; cf. VIII, 8, 12. Voir Karim Arafat, Pausanias’ 
Greece. Ancient artists and Roman rulers, Cambridge, 1996, p. 132-134.

13. Fête qui a pu être effec  ti  ve  ment célé  brée par les Lacé  dé  mo  niens dont le 
calen  drier compor  tait un mois Hecatombeus : Hésychios, Epsi  lon 1272 Latte.

14. Sylloge Inscriptionum Graecarum, 3e éd., 814, l. 16-18. Voir Jakob A. 
O. Larsen, « Roman Greece », in : Frank Teeney (éd.), An Economic Survey of 
Ancient Rome, IV, Baltimore, 1938, p. 259-498.

15. Pour la cri  tique des docu  ments lit  té  raires nous infor  mant de la situa  tion 
éco  no  mique de la Grèce romaine, voir les remarques géné  rales de J.A.O. Larsen, 
« Roman Greece », art. cité, p. 465, et de Maurice Sartre, L’Orient romain, Paris, 
1991, p. 212. Le juge  ment de Strabon s’ins  crit dans tout un sys  tème de repré  sen -
ta  tions asso  ciées à l’idée de peu  ple  ment : voir Luigi Gallo, « Popolosità e scarsità 
di popolazione. Contributo allo stu  dio di un topos », Annali della Scuola Nor  male 
Superiore di Pisa, IIIe série, 10 (1980), p. 1233-1270.
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Il est avéré que des éta  blis  se  ments humains ont dis  paru en Laconie, 
sans l’ampleur tou  te  fois que lais  se  rait sup  po  ser le témoi  gnage de 
Strabon et, sur  tout, sans qu’il soit pos  sible d’y voir une consé  quence 
directe de la conquête romaine ou de l’insta  bi  lité poli  tique de la fi n 
de la Répu  blique. De toutes les cités de Laconie que Pausanias, dans 
sa Des  crip  tion de la Grèce rédi  gée sous le règne de Marc Aurèle, 
signale en ruine, bien peu ont dis  paru de son temps, quand, à l’ins  tar 
de Pharis et Bryséai sor  ties tout droit d’Hom ère16, elles ne sont pas 
de simples sou  ve  nirs lit  té  raires. Le pay  sage poli  tique a donc évo  lué, 
les fron  tières de la cité de Sparte ont été re dessi  nées et, en leur sein, 
cer  tains éta  blis  se  ments humains ont sans doute péri  clité, mais cela ne 
fait pas de la région un désert, irré  mé  dia  ble  ment dépeu  plé.

Une pros  pec  tion archéo  lo  gique sys  té  ma  tique dans la plaine et 
les col  lines qui s’étendent à l’est de Sparte, sur la rive gauche de 
l’Euro tas, entre  prise sur une sur  face d’envi  ron 70 km2, a mon  tré 
une réduc  tion signi  fi   ca  tive des sites où l’on peut reconnaître une 
acti  vité humaine d’habi  tat ou de pro  duc  tion à l’époque romaine. 
Ainsi, de soixante- quinze sites à l’époque hel  lé  nis  tique – consi  dé -
rée ici comme les trois der  niers siècles avant J.-C. –, on passe à 
cin  quante et un sites pour les six pre  miers siècles après J.-C., soit à 
une réduc  tion d’un tiers de sites sur une période archéo  lo  gique deux 
fois plus longue. En outre, les sites appa  raissent de moindre impor -
tance et ne dépassent jamais, au mieux, la taille d’un hameau, là où 
on pou  vait pré  cé  dem  ment trou  ver des villages. Ces résul  tats sont 
tou  te  fois à consi  dé  rer avec pru  dence17. La chro  no  lo  gie, notam  ment, 
sou  lève plu  sieurs réserves, dans la mesure où la périodisation rete -
nue semble rela  ti  ve  ment arbi  traire et où la mau  vaise connais  sance 
de la céra  mique laconienne commune post- classique demeure de 
toute manière insuf  fi   sante18. Par ailleurs, les don  nées manquent 

16. Iliade, II, 582-583.
17. Pour une dis  cus  sion d’ensemble, nous ren  voyons à l’ana  lyse de 

D. Rousset, « La cité et son ter  ri  toire dans la pro  vince d’Achaïe et la notion de 
“Grèce Romaine” », art. cité, spé  cia  le  ment aux p. 365-373.

18. Voir les remarques de Heleen Visscher et Jo Lawson, in : William 
Cavanagh, Richard Catling, Joost Crouwel., Continuity and Change in a Greek 
Rural Landscape : the Laconia Survey, II : Archaeological Data, Londres, 1996 
[British School at Athens, Supplementary vol. 27], p. 91, 111. Depuis, l’étude 
sys  té  ma  tique du maté  riel mis au jour dans les fouilles du théâtre et de la stoa 
romaine a per  mis de combler par  tiel  le  ment cette lacune : Clare Pickersgill, Paul 
Roberts, « New Light on Roman Sparta : Roman Pottery from the Sparta Theatre 
and Stoa », ABSA 98 (2003), p. 549-597.
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pour éva  luer la durée de vie de ces dif  fé  rents sites au sein même 
des périodes ainsi dis  tin  guées et pour retra  cer donc de manière fi ne 
l’évo  lu  tion du pay  sage. Les varia  tions, d’une période à l’autre, dans 
le pro  fi l des sites et dans la den  sité d’occu  pa  tion apportent cepen -
dant quelques indices inté  res  sants. Le maté  riel céra  mique des sites 
occu  pés durant les six pre  miers siècles de notre ère se dis  tingue 
de celui des époques pré  cé  dentes par une nette pré  do  mi  nance des 
réci  pients de sto  ckage et une dimi  nu  tion des formes asso  ciées à la 
vie domes  tique, ce qui enga  ge  rait à voir dans les sites explo  rés non 
des habi  tats, mais des struc  tures liées à l’exploi  ta  tion agri  cole19. Par 
ailleurs, la dimi  nu  tion du nombre de sites est plus mar  quée à proxi -
mité de la ville, où se concen  tre  rait donc désor  mais l’habi  tat.

Il est donc pro  bable que l’on assiste à un re déploie  ment de la 
struc  ture de l’habi  tat et, peut- être, à une modi  fi   ca  tion dans l’exploi -
ta  tion des terres, avec un déve  lop  pe  ment de l’éle  vage20. En tout cas, 
la baisse appa  rente de la den  sité d’occu  pa  tion du ter  ri  toire semble 
aller de pair avec le déve  lop  pe  ment de la ville de Sparte – du moins 
tel qu’il est apparu lors des nom  breuses fouilles d’urgence exé  cu -
tées ces trente der  nières années. À par  tir de la fi n du Ier siècle avant 
J.-C., la ville semble se réor  ga  ni  ser sui  vant un plan ortho  go  nal à 
l’inté  rieur des murailles hel  lé  nis  tiques, tan  dis que deux impor  tantes 
nécro  poles se déve  loppent en péri  phérie, au nord et au sud- ouest21. 

19. Graham Shipley, in : William Cavanagh, Richard Catling, Joost 
Crouwel., Continuity and Change in a Greek Rural Landscape : the Laconia 
Survey, I : Methodology and Interpretation, Londres, 2002 [British School at 
Athens, Supplementary vol. 26], p. 334. Les don  nées réunies par le Laconia Rural 
Sites Project n’ont pas conduit à une modi  fi   ca  tion de ces conclu  sions : William 
Cavanagh, Christopher Mee, Peter James, The Laconia Rural Sites Project, 
Londres, 2005 [British School at Athens, Supplementary vol. 36], p. 299-300 et 
p. 315.

20. L’éle  vage semble avoir effec  ti  ve  ment consti  tué un pôle éco  no  mique 
impor  tant en Laconie : Christophe Chandezon, « Les spé  ci  fi ci  tés pas  to  rales du 
Péloponnèse à l’époque hel  lé  nis  tique et sous le Haut- Empire », in Catherine 
Grandjean (éd.), Le Péloponnèse d’Épaminondas à Hadrien, Bor  deaux, 2008, 
p. 129-144. Cepen  dant, il est moins cer  tain qu’il se soit déve  loppé dans les pro -
por  tions indi  quées et selon la chro  no  lo  gie infé  rée des résul  tats de la pros  pec  tion 
archéo  lo  gique. Voir les réserves de D. Rousset, « La cité et son ter  ri  toire dans la 
pro  vince d’Achaïe et la notion de “Grèce Romaine” », art. cité, p. 371-373.

21. Cf. Stella Raftopoulou, « New fi nds from Sparta », in William 
G. Cavanagh, Susan E.C. Walker (éd.), Sparta in Laconia. Proceedings of the 
19th British Museum Classical Colloquium, Londres, 1998 [British School at 
Athens Studies, 4], p. 136-137 (une faute de mise en page a mal  heu  reu  se  ment fait 
dis  pa  raître une par  tie du texte) ; Heleni Kourinou, Sparti. Symbôli sti mnimeiaki 
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La zone d’habi  tat s’étend et la richesse des mai  sons s’accroît. Les 
fouilles ont mis au jour un grand nombre de demeures très riches, 
avec des mosaïques de qua  lité – pro  duites aux IIIe et IVe siècle par un 
ate  lier local –, et des bains22.

LES CULTES DU TER  RI  TOIRE À L’ÉPOQUE IMPÉ  RIALE

Comment, dans ce cadre, a évo  lué le pay  sage reli  gieux ? Nous 
dis  po  sons, pour esquis  ser une réponse, de don  nées archéo  lo  giques, 
de textes épi  gra  phiques et, sur  tout, d’un témoi  gnage lit  té  raire : la 
Des  crip  tion de la Grèce de Pausanias. D’emblée, il faut pré  ci  ser 
que, mal  gré sa richesse, ce texte ne nous donne qu’une infor  ma -
tion par  tielle. Il est en effet sélec  tif, comme l’auteur le rap  pelle lui-
 même à plu  sieurs reprises23. En outre, une de ses carac  té  ris  tiques 
est de mêler l’évo  ca  tion de choses vues et de choses sues : l’auteur 
tente de retrou  ver dans les cités de la Grèce la trace de leur passé et 
agrège dans son texte tra  di  tions anciennes et évo  ca  tion du présent, 
sans qu’il soit tou  jours pos  sible de les démê  ler ni de les réduire 
à tel ou tel type de dis  cours, nar  ra  tif ou des  crip  tif. La curio  sité 
de Pausanias est gui  dée par l’inté  rêt qu’il porte au passé – inté  rêt 
qui est, il faut le sou  li  gner, en totale adé  qua  tion avec l’esprit de 
son temps. Il en résulte une ten  dance à pré  fé  rer ce qui est ancien 
ou, plu  tôt, ce qui pas  sait pour tel. Il s’en suit éga  le  ment un cer  tain 
écra  se  ment des perspec  tives qui donne à l’assem  blage de faits, de 
tra  di  tions, de monu  ments de dif  fé  rentes époques une unité qui, en 
dehors du dis  cours éru  dit de Pausanias – et peut- être de cer  tains de 
ses contem  po  rains – n’a pas néces  sai  re  ment d’exis  tence.

topographia tis, Athènes, 2000, p. 215-219. Le déga  ge  ment du cime  tière sud- ouest 
se pour  suit : cf. Bul  le  tin de cor  res  pon  dance hel  lé  nique 124 (2000), p. 815 ; Bul  le -
tin de cor  res  pon  dance hel  lé  nique 125 (2001), p. 841.

22. Outre les réfé  rences don  nées par Paul Cartledge et Antony J.S. Spawforth, 
Hellenistic and Roman Sparta, Appen  dice I, nos 51-64, 73-74, p. 222-225, voir 
S. Raftopoulou, « New fi nds from Sparta », art. cité, p. 127-133. Sur les mosaïques, 
voir plus spé  cia  le  ment Anastasia Panagiotopoulou, « Roman Mosaics from 
Sparta », in : W.G. Cavanagh, S.E.C. Walker (éd.), Sparta in Laconia, op. cit., 
p. 112-118 ; Id., « Un ate  lier de mosaïques romaines à Sparte », in : Daniel Paunier 
et Christophe Schmidt (éd.), La mosaïque gréco- romaine, VIII, Lausanne, 2001, 
t. 1, p. 238-248.

23. Cf. Pausanias, I, 39, 3 et III, 11, 1.
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Les cultes du ter  ri  toire

On connaît pour la période romaine une qua  ran  taine de lieux de 
culte sur le ter  ri  toire de la cité de Sparte24. Trente et un sont signa  lés 
par Pausanias (sanc  tuaires, temples, sta  tues divines ou héroïques), 
parmi les  quels cinq ont été éga  le  ment repé  rés sur le ter  rain25. Deux 
sanc  tuaires sont connus par d’autres sources lit  té  raires, sans que 
l’on puisse être tota  le  ment cer  tain qu’ils aient été encore en acti  vité 
à l’époque impé  riale – le fait que Pausanias ne les men  tionne pas 
n’étant pas un cri  tère déter  mi  nant de ce point de vue26. Deux autres 
sanc  tuaires repé  rés archéologiquement, mais res  tés ano  nymes, pour -
raient avoir été en acti  vité à l’époque impé  riale, et cor  res  pondre par 
ailleurs à l’un ou l’autre des lieux de culte signa  lés par Pausanias27. 
Enfi n, un sanc  tuaire de Zeus Messapeus, dif  fé  rent de celui qui est 

connu par Pausanias, semble renaître aux IIIe-IV
e siècle après J.-C.28, 

de même qu’un sanc  tuaire de divi  nité fémi  nine, sans doute Artémis, 

loca  lisé à proxi  mité d’Aigai29. Sur les cinq sanc  tuaires connus par 

Pausanias et l’archéo  lo  gie, deux pré  sentent une acti  vité assu  rée à 

l’époque impé  riale : l’Éleusinion et l’Amyclaion, et deux une acti -

vité pro  bable : le sanc  tuaire de Zeus Messapeus et le sanc  tuaire 

d’Agamemnon et d’Alexan  dra. Un seul, le Ménélaion, n’a livré 

aucune trace d’acti  vité cultuelle pour cette période.

Que repré  sentent ces chiffres ? Pour Susan E. Alcock, même 

si Pausanias signale un cer  tain nombre de lieux de cultes à l’état 

d’aban  don – dont la ruine, du moins pour une par  tie d’entre eux, 

serait selon elle impu  table aux troubles du I
er siècle avant J.-C., à 

la crise éco  no  mique et donc à la déser  ti  fi   cation des cam  pagnes –, 

c’est sur  tout le main  tien de la majo  rité des lieux de cultes ruraux 

qu’il fau  drait expli  quer. Selon son esti  mation en effet, pour un 

24. Voir le cata  logue ci- dessous. Pour les ques  tions de topo  gra  phie, voir 
notre commen  taire au livre III de Pausanias, à paraître dans la col  lec  tion Budé.

25. B9, B10, B14, B17 et C29.
26. A4 et B8.
27. D31 et B6. Le pre  mier pour  rait cor  res  pondre à n’importe lequel des 

sanc  tuaires men  tion  nés par Pausanias en III, 20, 8-10, tous situés à proxi  mité de 
Sparte, le long de la route d’Arcadie. Le second pour  rait être iden  ti  fi é au sanc -
tuaire d’Artémis Corythalia B8 (voir supra note 27), à celui des Charites B7, ou à 
l’hérôon de Lacédémon B13.

28. Sanc  tuaire repéré lors du Survey à Tsakona, au- dessus d’Aphyssou, au 
nord- est de Sparte : C25 ; cf. B14.

29. B22.
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sanc  tuaire en ruine, Pausanias en a vu douze qui se sont main  te -
nus. Bien plus, leur nombre étonne en compa  rai  son de celui des 
centres d’habi  tat connus à son époque30. Cepen  dant, comme nous 
l’avons sou  li  gné d’emblée, le témoi  gnage de Pausanias doit être cor -
rec  te  ment inter  prété. On ne peut notam  ment exclure qu’il livre une 
image du ter  ri  toire des cités qui ne cor  res  pond déjà plus à la réa  lité 
cultuelle de son temps31. Par ailleurs, Pausanias pri  vi  lé  gie les élé -
ments remar  quables du pay  sage, avec une pré  di  lec  tion pour ce qui 
touche au reli  gieux. À l’inverse, il est pro  bable que les pros  pec  tions 
archéo  lo  giques de sur  face ne sont pas tou  jours en mesure de repérer 
ou d’iden  ti  fi er les lieux de culte32. Par consé  quent, il est extrê  me -
ment dif  fi   cile de cor  ré  ler le nombre de sanc  tuaires, connus essen -
tiel  le  ment par Pausanias, à la den  sité d’occu  pa  tion d’un ter  ri  toire, 
reconstruite uni  que  ment à par  tir des décou  vertes archéo  lo  giques.

Trop peu de sanc  tuaires sont assez pré  ci  sé  ment loca  li  sés pour 
pro  cé  der à une véri  table étude de répar  tition33. En outre, il n’est pas 
abso  lu  ment cer  tain que tous les sanc  tuaires connus pour l’époque 
impé  riale aient fonc  tionné simul  ta  né  ment, même ceux que men -
tionne Pausanias34. De plus, nous ne pou  vons être assu  rés de 
connaître l’ensemble des sanc  tuaires actifs à l’époque. Cepen  dant, 
quelques ten  dances se des  sinent.

Parmi les sanc  tuaires connus, un grand nombre se trou  vaient à 
proxi  mité de la ville et une majo  rité dans un rayon de cinq kilo -
mètres à par  tir de ses rem  parts35. Cette limite est rela  ti  ve  ment arbi -

30. S. E. Alcock, Graecia Capta, The landscapes of Roman Greece, op. cit., 
p. 201 cite l’exemple du Sud de l’Argolide où Pausanias connaît plus de sanc  tuaires 
que les pros  pec  tions archéo  lo  giques n’ont révélé de sites (cf. p. 40-41 et fi g. 13).

31. L’argu  ment est écarté un peu rapi  de  ment par Susan E. Alcock, « Minding 
de Gap in Hellenistic and Roman Greece », in : Susan E. Alcock, Robin Osborne, 
Placing the Gods. Sanctuaries and Sacred Space in Ancient Greece, Oxford, 1994, 
p. 258 : que Pausanias signale l’état d’aban  don de cer  tains lieux de culte ne veut 
pas dire qu’il l’ait fait sys  té  ma  ti  que  ment, ni ne per  met de déter  mi  ner à par  tir de 
quel degré d’aban  don ou de quel degré de vénérabilité du sanc  tuaire concerné, il a 
cru bon de le signa  ler.

32. Voir les remarques de Michael H. Jameson, « Mapping Greek Cults », 
in : Frank Kolb (éd.), Chora und Polis, Munich, 2004, p. 157, et de Susan 
E. Alcock elle- même, S. E. Alcock, Graecia Capta, The landscapes of Roman 
Greece, op. cit., p. 175.

33. Sont exac  te  ment loca  li  sés : B6, B9, B10, B14, B17, B22, C25, C29, 
D31.

34. Voir ci- dessus.
35. A5,  B6-B8, B12, C25,  C26-C30,  D31-D37. On peut sans doute y ajou  ter 

encore B13.
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traire : c’est celle que nous per  mettent de fi xer nos sources. Elle 
a cepen  dant un cer  tain sens, puisqu’elle déli  mite une zone où les 
sanc  tuaires sont acces  sibles en une heure au plus et demeurent 
faci  le  ment acces  sibles depuis la ville. L’Éleusinion, à envi  ron six 
kilo  mètres et demi de la ville, appar  tient aussi à cette pre  mière cou -
ronne. À l’époque de Pausanias, cet espace densément occupé était 
séparé de la ville par une muraille. Même si ce ne fut pas tou  jours 
le cas (puisque Sparte ne fut for  ti  fi ée que pro  gres  si  ve  ment à par  tir 
du IIIe siècle avant J.-C.), cette limite est tan  gible, et donc pro  ba  ble -
ment signi  fi ante, à l’époque impé  riale.

Les sanc  tuaires qui se trouvent à une plus grande dis  tance de 
la ville sont pour la plu  part asso  ciés à des loca  li  tés : Asclépios à 
Pellana, Zeus et les Dioscures à Crokéai, Poseidon et Artémis à 

Aigiai36. Nous ne dis  po  sons d’aucune infor  ma  tion concer  nant ces 

sanc  tuaires, mais il est vrai  sem  blable qu’ils aient été fré  quen  tés et 

gérés par ces commu  nau  tés locales. Il n’est pas cer  tain que le sanc -

tuaire d’Artémis à Sellasia ait sur  vécu à la des  truc  tion de 222 avant 

J.-C., mais la région est res  tée habi  tée et un culte a pu y sub  sis  ter37. 

Aucun de ces lieux de culte ne semble avoir eu un rayon  ne  ment 

tel que nous puis  sions sup  po  ser qu’il ait été un sanc  tuaire civique 

de Sparte. Au contraire, à Amyclées, il est vrai  sem  blable que les 

cultes de Dionysos Psilax, d’Alexan  dra et Agamemnon et d’Apol -

lon avaient une assise à la fois locale et civique – cette der  nière 

étant pré  pon  dé  rante pour le grand sanc  tuaire d’Apol  lon38.

Quelques autres sanc  tuaires se trou  vaient encore dans la plaine de 

l’Euro tas ou sur les contre  forts du Taygète. Nos sources ne per  mettent 

ni de les loca  li  ser pré  ci  sé  ment – à l’excep  tion du sanc  tuaire de Zeus 

Messapeus d’Antochori s’il a été cor  rec  te  ment iden  ti  fi é39 –, ni de pré -

ci  ser s’ils étaient ou non asso  ciés à un éta  blis  se  ment humain. Seul le 

culte de Zeus/Hélios sur le Taleton a un lien assuré avec Sparte40.

Reste une série de sanc  tuaires situés de manière assu  rée aux 

confi ns du ter  ri  toire. Il s’agit d’abord du sanc  tuaire – ou des sanc -

36. Res  pec  ti  ve  ment D38, B19 et B20, B21 et B22.
37. A4 ; pour l’occu  pa  tion de la région, voir W. Cavanagh, R. Catling, 

J. Crouwel., Continuity and Change in a Greek Rural Landscape : the Laconia 
Survey, II : Archaeological Data, op. cit., p. 321-331.

38. B10, B11 et B9.
39. B14.
40. B16. Les autres sanc  tuaires sont ceux de Dionysos à Bryséai (B15) et 

d’Artémis Déréatis, dans le Taygète (B18).
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tuaires – d’Asclépios et d’Artémis Daphnaia au lieu- dit Hypsoi, 
« les Hau  teurs », que Pausanias situe à un peu plus de cinq kilo -
mètres de Las, mais dans les fron  tières de Sparte. À cette époque, 
à l’autre extré  mité du ter  ri  toire de la cité se trou  vaient encore un 
sanc  tuaire de Zeus Scotitas, une sta  tue d’Héraclès et un sanc  tuaire 

d’Artémis Caryatis. Aucun n’est pré  ci  sé  ment loca  lisé, mais la des -

crip  tion de Pausanias per  met du moins d’iden  ti  fi er la zone où ils se 

situaient. D’après les tra  di  tions qui lui sont asso  ciées, le sanc  tuaire 

de Caryai semble avoir été des  servi et fré  quenté par des Spar  tiates. 

Nous igno  rons si c’était encore le cas à l’époque impé  riale, mais 

plu  sieurs textes, outre celui de Pausanias, gardent vivant le sou  ve -

nir des rituels qu’y pra  ti  quaient les jeunes fi lles de la cité. Même 

si, à par  tir des sources dis  po  nibles, on ne peut mesu  rer l’acti  vité 

cultuelle dans ces sanc  tuaires à l’époque impé  riale, il est signi  fi   ca -

tif que cer  tains d’entre eux – qui ont pu jouer un rôle de repère phy -

sique dans le pay  sage –, ont éga  le  ment exercé une telle fonc  tion 

sur le plan sym  bo  lique. C’est évi  dem  ment le cas pour le sanc  tuaire 

de Caryai, qui, selon une tra  di  tion rap  por  tée par Pausanias, avait 

été le théâtre d’un exploit d’Aristomène lors de la seconde guerre 

de Messénie. Le chef messénien se serait emparé là de jeunes spar -

tiates qui dan  saient pour Artémis lors d’une incur  sion sur le ter  ri -

toire spar  tiate41. Au- delà de ses conno  ta  tions ini  tiatiques, l’épi  sode 

révèle l’impor  tance sym  bo  lique du lieu comme ancrage de la cité 

de Sparte aux marges de son ter  ri  toire. Le sanc  tuaire d’Hypsoi a-

  t-il été à son tour investi d’une telle valeur après que le ter  ri  toire 

de la cité se soit réduit au II
e siècle avant J.-C. ? Une ré appro  pria -

tion de ce type est en tout cas attes  tée dans la Messénie voi  sine 

au sanc  tuaire d’Artémis Limnatis. En effet, la cité de Messène y 

res  taura le culte après avoir obtenu de Rome la confi r  ma  tion de ses 

droits sur la région où se trou  vait le sanc  tuaire, long  temps dis  puté 

à Sparte42.

Au- delà de ses fron  tières, la cité de Sparte entre  te  nait encore des 

liens avec des sanc  tuaires lui ayant appar  tenu. Ainsi le sanc  tuaire 

41. IV, 16, 9-10 avec Pierre Ellinger, La légende natio  nale phocidienne, 
Paris, 1993 (BCH Suppl. 27), p. 307.

42. Sur ce sanc  tuaire, voir Nino Luraghi, The Ancient Messenians : Construc -
tions of Ethnicity and Memory, Cambridge, 2008, p. 16-27 et Oli  vier Gengler, 
« Héraclès, Tyndare et Hippocoon dans la des  crip  tion de Sparte par Pausanias : 
mise en espace d’une tra  di  tion mythique », Kernos 18 (2005), p. 322-328.
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de Poseidon au cap Ténare, devenu le sanc  tuaire fédé  ral de la ligue 
des Lacé  dé  mo  niens43. Pausanias a vu dans la ville un sanc  tuaire de 
Poseidon Tainarios ainsi qu’un monu  ment funé  raire de Tainarios 
qui avait donné son nom au cap44. Trois stèles, datables du Ier siècle 
avant J.-C. et décou  vertes à Sparte, portent éga  le  ment les noms des 
par  ti  cipants à une fête liée au culte de Poseidon Tainarios45. Si le 
sanc  tuaire urbain, suc  cur  sale de celui du cap Ténare, n’est pas une 
créa  tion hel  lé  nis  tique, liée à la perte de contrôle de Sparte sur la 
côte de Laconie, il est en tout cas cer  tain que son rôle a pu s’en 
retrou  ver accru. Quoi qu’il en soit, le centre urbain, tel que l’a vu 
Pausanias, conser  vait de nom  breuses marques du rap  port de Sparte 
avec cette par  tie de son ancien ter  ri  toire.

De la ville au ter  ri  toire

Essen  tiel  le  ment grâce à Pausanias, nous pou  vons éga  le  ment recons -
truire une par  tie des par  cours rituels qui ani  maient le pay  sage que 
nous venons de reconsti  tuer. Le pre  mier de ces par  cours asso  cie 
un espace de la cité, le Platanistas, à deux sanc  tuaires des envi  rons 
immé  diats de Sparte : le sanc  tuaire d’Achille et le Phoibaion46. Sous 
la sur  veillance offi   cielle de magis  trats, les Bidiaioi, les jeunes spar -
tiates enga  gés dans la for  ma  tion éphébique pro  cé  daient à un combat 
ritua  lisé les oppo  sant les uns aux autres dans un espace déli  mité par 
un canal et entouré de pla  tanes, appelé Platanistas. Répar  tis en deux 
groupes, les par  ti  cipants devaient se rendre maîtres du ter  rain en pous -
sant leurs adver  saires dans l’eau. Dans la nuit qui pré  cé  dait ce combat, 
les jeunes gens sacri  fi aient des chiots au dieu guer  rier Enyalios dans 
l’enceinte du Phoibaion, un sanc  tuaire situé en dehors de la ville, au 
pied du Ménélaion qui accueillait éga  le  ment un culte des Dioscures47. 

43. Cf. Inscriptiones Graecae, t. V, fasc 1, 1226-1227 et 1336 : Laconia 
et Messenia, éd. par Walter Kolbe, Berlin, 1913 [doré  na  vant IG V1], avec Nigel 
M. Kennell, « From Perioikoi to Poleis. The Laconian Cities in the late hellenistic 
period », in : Stephen Hodkinson, An ton Powell, Sparta. New Perspec  tives, 
Londres, 1999, p. 189-210.

44. Pausanias, III, 12, 5 et 14, 2.
45. IG V1 210-212 ; cf. Hésychios, Tau 33 Schmidt.
46. D33 et C30.
47. Pausanias, III, 11, 2 (rôle des Bidiaioi) ; 14, 8-10 et 20, 2 avec Lucien, 

Anacharsis, 38 (des  crip  tion du Platanistas, forme des combats et sacri  fi ces pré  li  mi -
naires) ; cf. Plutarque, Moralia (Ques  tions romaines), 290D (sacri  fi ce des chiots) 
et Hérodote, VI, 61 (loca  li  sa  tion du Phoibaion).
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Un combat entre deux san  gliers était éga  le  ment orga  nisé, qui pré  sa -
geait de l’issue du combat du len  de  main. Avant le combat, les éphèbes 
sacri  fi aient encore à Achille, dans un sanc  tuaire situé à la limite nord 
de la ville qui, le reste du temps, demeu  rait fermé48. Pausanias ne pré -
cise pas si ce sacri  fi ce était col  lec  tif ou indi  vi  duel, ni s’il avait lieu 
avant ou après le rite effec  tué au Phoibaion. Le sanc  tuaire d’Achille 
se trou  vait à la limite du centre urbain, sans qu’il soit pos  sible de pré -
ci  ser s’il était en deçà ou au- delà des murs, en un point où il fal  lait 
sans doute pas  ser pour se rendre au Phoibaion.

La fête des Hyacinthies don  nait lieu, quant à elle, à une pro  ces -
sion qui reliait la ville au sanc  tuaire d’Apol  lon à Amyclées. Au 
second jour de la fête, qui en comp  tait trois, des jeunes fi lles défi  -
laient dans des kannathra, sortes de chars en osier, dont Plutarque 
nous apprend qu’ils avaient la forme d’ani  maux fabu  leux49. C’est 
par Xénophon que l’on sait que cette pro  ces  sion en kannathra avait 
pour but Amyclées50. Il y avait à Sparte une « voie Hyakinthis », 
qui devait être la voie processionelle vers l’Amyclaion emprun  tée 
lors de la pro  ces  sion51. Plu  sieurs indices laissent sup  po  ser que cette 
pro  ces  sion était encore – ou à nou  veau – orga  ni  sée à l’époque impé -
riale. Il est pos  sible que Plutarque ait vu les kannathra dont il donne 
la des  crip  tion, à moins qu’il n’ait repris celle- ci à un témoi  gnage 
anté  rieur. Plus signi  fi   ca  tive, sans doute, est la réap  pa  ri  tion de la sta -
tue d’Apol  lon Amyclaios sur des mon  naies de Sparte aux types de 
Commode et de Galien52. Pour les auteurs des IIe et IIIe siècles, les 
Hyacinthies sont en tout cas une fête emblé  ma  tique de la cité53, mais 
cela illustre peut- être davan  tage leur connais  sance des tra  di  tions 
reli  gieuses de Sparte que des pra  tiques de leur temps. On conserve 
aussi le nom de deux femmes : Memmia Xenocratia et Pompeia 

48. Pausanias, III, 20, 8.
49. Plutarque, Vie d’Agésilas, 19, 5.
50. Xénophon, Agésilas, VIII, 7. Voir encore Ovide, Méta  mor  phoses, X, 

219, avec Martin Persson Nilsson, Griechische Feste von religiöser Bedeutung, 
Leipzig, 1906, p. 136.

51. Athé  née, IV,  173f-174a (= Demetrios de Skepsis, fr. 10 Gaede : IIe siècle 
avant J.-C.).

52. Suzanne Grunauer- von Hœrschelmann, Die Münzprägung der 
Lakedaimonier, Berlin, 1978 [Deutsches archäologisches Ins  ti  tut. Antike Münzen 
und geschnittene Steine, Bd. VII], p. 99.

53. Outre Athé  née, IV,  139d-f (= Polykrates, FGrH 588 F 1 ; cf. Schmidt, 
p. 44) et IV, 138e (= Polemon, fr. 86 Preller) qui décrit le dérou  le  ment de la fête, 
voir Philo strate, Vie d’Apollonios de Tyane, VI, 20, 1.
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Polla, qui furent, à la fi n du IIe et au début du IIIe siècle, archèis et 
théores à vie du très auguste concours des Hyacinthies54. D’une géné -
ra  tion plus jeune que Pompeia Polla, Memmia Xenocratia a selon 
toute vrai  sem  blance suc  cédé à Pompeia Polla dans ses charges, que 
l’une et l’autre ont exer  cées alors qu’elles étaient assez âgées55. Leur 
tâche impli  quait peut- être la prise en charge de la confec  tion de la 
tunique d’Apol  lon Amyclaios qui, selon Pausanias, était tis  sée par 
les femmes de Sparte dans un local dédié à cette tâche56. Peut- être 
la tunique était- elle ache  mi  née à l’occa  sion de la fête du dieu, au 
cours de la pro  ces  sion. Une autre pro  ces  sion encore est connue de 
Pausanias :

« il se trouve un sanc  tuaire de Déméter dont le sur  nom est 
Éleusinia (« Éleusinienne »). Les Lacé  dé  mo  niens affi rment que c’est 
là qu’Héraclès, qui s’effor  çait de soi  gner sa bles  sure, a été caché par 
Asclépios. Et à l’inté  rieur il y a une sta  tue ancienne d’Orphée, œuvre 
de Pelasges, à ce que l’on affi rme. Et je sais que l’on y fait ceci encore. 
Près de la mer se trou  vait la bour  gade d’Hélos (« Le Maré  cage »), dont 
Hom ère a fait men  tion dans le cata  logue des Lacé  dé  mo  niens […]. De 
cette Hélos, on emmène cer  tains jours déter  mi  nés une sta  tue ancienne 
de Co ré fi lle de Déméter vers l’Éleusinion »57.

La pro  ces  sion aurait donc relié un des sanc  tuaires péri  phériques 
de Sparte à une ancienne cité, que Pausanias signale ailleurs comme 
dis  pa  rue et qui était située dans la plaine côtière de l’Euro tas, à 
envi  ron 35 km de l’Éleusinion. Hélos, ou plu  tôt le site qui lui était 
iden  ti  fi é, aurait donc abrité un sanc  tuaire de Co ré, comme Bryséai, 
autre cité homé  rique, accueillait celui de Dionysos. Cela n’a rien 
d’impos  sible, mais d’autres élé  ments sug  gèrent une inter  pré  ta  tion 
dif  fé  rente. La loca  li  sa  tion « dans l’Hélos » est en effet asso  ciée à 
plu  sieurs cultes men  tion  nés dans les ins  crip  tions de Sparte. Vu leur 
nombre – au moins trois, et sans doute plus de sept : les textes sont 
ambi  gus –, il paraît plus vrai  sem  blable que l’Hélos en ques  tion soit 
un quar  tier de Sparte plu  tôt que l’antique cité côtière58. Parmi les 

54. IG V1 586 et 587.
55. Du moins, elles étaient déjà âgées lorsqu’elles ont été hono  rées d’une 

sta  tue.
56. III, 16, 2.
57. III, 20, 5-7.
58. Voir Patrick Marchetti, Kostas Kolokotsas, Le nym  phée de l’agora 

d’Argos : fouille, étude archi  tec  tu  rale et his  to  rique, Athènes, 1995 [Études 
Péloponnésiennes, 11], p. 211-216. C’était déjà l’avis de August Boeckh, Cor  pus 
Inscriptionum Graecarum, Berlin, 1828, no 1444, suivi par Christos Tsountas, 
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sanc  tuaires qui se trou  vaient cer  tai  ne  ment « dans l’Hélos » se trou -
vait celui de Co ré59. La déesse appa  raît dans une série de cultes dont 
la prê  trise était déte  nue à la fi n du IIe et au début du IIIe siècle après 
J.-C. par la famille des Tiberii Claudii. Parmi ces dieux se trouve 
Carneios Oiketas dont le sanc  tuaire, nous dit Pausanias, se trou  vait 
près de l’agora de Sparte, dans la même zone qu’un temple de Co ré 
Sôteira. Celle- ci doit être la Co ré « dans l’Hélos » d’où était ache -
mi  née la sta  tue jusqu’à l’Éleusinion. Le lien de l’Éleusinion avec ce 
culte urbain est ren  forcé par la pré  sence d’Orphée, qui avait une sta -
tue dans le pre  mier, alors que, selon Pausanias, il avait bâti à Sparte 
le temple de Co ré Sôteira60.

Les tra  di  tions reli  gieuses et le rituel asso  cient donc étroi  te  ment 
le sanc  tuaire de Déméter Éleusinia et celui de Co ré à l’époque impé -
riale. Or ce lien était encore ren  forcé, du moins au début du IIIe s., 
au niveau du per  son  nel des  ser  vant ces sanc  tuaires. Ainsi Claudia 
Damosthéneia, qui déte  nait la prê  trise gentilice de la Co ré de 
l’Hélos, était éga  le  ment thoinarmostria, maî  tresse des ban  quets, à 
l’Éleusinion, dont le culte était à l’époque sous la res  pon  sa  bi  lité de 
sa cou  sine, la prê  tresse Claudia Agéta.

Les femmes de Sparte à l’Éleusinion

Le sanc  tuaire de l’Éleusinion, qui a été en par  tie fouillé en 
avril 1910 et en novembre 194961, reste rela  ti  ve  ment mal connu. Le 
site a livré du maté  riel des époques géo  mé  trique tar  dive, archaïque, 
clas  sique, hel  lé  nis  tique et romaine, avec une nette pré  do  mi  nance 
pour ces deux der  nières. La pré  sence de tuiles et de quelques élé -
ments d’archi  tec  ture atteste l’exis  tence d’un ou plu  sieurs bâti -
ments que les fouilles n’ont cepen  dant pas per  mis de loca  li  ser. On 

Archaiologiki Ephimeris, 1892, c. 26 et Marcus N. Tod, in : Marcus N. Tod, Allan 
J.B. Wace, A Cata  logue of the Sparta Museum, Oxford, 1906, p. 81 no 691. Anette 
Hupfl oher, Kulte im kaiserzeitlichen Sparta. Eine Rekonstruktion anhand der 
Priesterämter, Berlin, 2000, p. 82-83, défend la posi  tion inverse.

59. IG V1 497 l. 16-17 ; 589 l. 10-11 ; 608 l. 5-6.
60. III, 13, 2 ; cf. III, 14, 5.
61. Cf. Richard M. Dawkins, « Laconia. I. Exca  va  tions at Sparta, 1910, 3. 

The Eleusinion at Kalyvia tes Sokhas », ABSA 16 (1909-1910), p. 12-14 ; John 
M. Cook, « Kalyvia Sokhas », ABSA 45 (1950), p. 261-281, pl. 26-27 ; Conrad 
M. Stibbe, « Das Eleusinion am Fuße des Taygetos in Lakonien », Bul  le  tin Antieke 
Beschaving 68 (1993), p. 71-105.
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reconnaît sur plu  sieurs tuiles le nom de Déméter62, mais celle- ci 
est asso  ciée à Co ré dans les dédi  caces63 et dans la titulature des 
desservantes du culte64.

Plu  sieurs ins  crip  tions pro  ve  nant du sanc  tuaire ont été conser -
vées, notam  ment une ving  taine de bases qui nous per  mettent de 
connaître quinze femmes, exclu  si  ve  ment, ayant eu l’hon  neur de 
voir leur sta  tue éri  gée dans le sanc  tuaire. Il est fait men  tion, pour 
cer  taines d’entre elles, de la charge qu’elles ont exer  cée, le plus sou -
vent comme maî  tresses des ban  quets ou comme pôlos – une fonc -
tion subal  terne de nature indé  ter  mi  née. Comme il se doit, la piété de 
ces femmes est régu  liè  re  ment sou  li  gnée. Seule une prê  tresse, Iulia 
Apatarion, appa  raît dans ces textes, non comme des  ti  na  taire d’une 
de ces sta  tues mais en tant que grand- mère de l’une d’elles.

De la même époque que cette série de bases datent trois reliefs 
votifs d’un type très par  ti  cu  lier, qui pro  viennent éga  le  ment du sanc -
tuaire. Deux ont été trou  vés en octobre 1803 dans une cha  pelle du 
village de Sklavochori par George Hamilton Gordon, qua  trième 
comte d’Aberdeen, et sont aujourd’hui conser  vés au British Museum. 
Ils avaient déjà été vus par l’abbé Michel Fourmont, qui en avait 
donné une des  crip  tion tota  le  ment far  fe  lue65. Ce sont deux plaques de 
marbre gris, de res  pec  ti  ve  ment 89 sur 89 cm et 107 sur 69 cm, pour 
une épais  seur iden  tique de 26 cm. Ils repré  sentent en bas- relief une 
série d’objets enca  drés dans une guir  lande végé  tale. Un troi  sième 
relief compa  rable, décou  vert par l’archéo  logue grec Rhomaios en 
1906, a été rem  ployé comme cha  pi  teau dans un monas  tère à quelques 
kilo  mètres de l’Éleusinion66. Au centre de cha  cun de ces reliefs est 

62. R.M. Dawkins, « Laconia. I », art. cité, p. 13, fi g. 1 d (= C.M. Stibbe, 
ibid., p. 104, no 39 et p. 96, fi g. 65 ; cf. IG V1 1515d) et f (= no 38 et fi g. 64 ; IG 
V1 1515e). Sur les tuiles b (= no 47 et fi g. 63) et g (IG V1 1515h), où l’on reconnaît 
les lettres majus  cules delta, alpha et mu, on ne peut exclure qu’il s’agisse du début 
du mot damosios (cf. IG V1 850 et suiv.).

63. Marcus N. Tod, « Notes on Some Ins  crip  tions from Kalyvia Sokhas », 
ABSA 47 (1952), p. 122 (SEG XI 885a) ; cf. l’ins  crip  tion édi  tée par J. M. Cook, 
« Kalyvia Sokhas », art. cité, p. 278-280 (d’où SEG XI 812a) et revue par 
E. Kourinou- Pikoula, « Epigraphes apo ti Sparti », HOROS 4 (1986), p. 68-69, 
no 6 et pl. 9.4 (d’où SEG XXXVI 353).

64. IG V1 583 ll. 8-9 ; 606 l. 7 ; 607 ll. 27-28.
65. Voir la lettre d’Aberdeen publiée par Robert Walpole, Travels in various 

Countries of the East, Londres, 1820, p. 489-503 avec Richard Stoneman, « The 
Abbé Fourmont and Greek archaeology », Boreas 8 (1985), p. 190-198.

66. Sans doute s’agit- il du relief que A. Hupfl oher déclare avoir vu dans 
les réserves du musée de Sparte : A. Hupfl oher, Kulte im kaiserzeitlichen Sparta, 
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repré  sen  tée une coupe, sur le fond de laquelle était gra  vée une ins  crip -
tion. Celle du troi  sième relief a été ren  due illi  sible par la gra  vure de 
sym  boles chré  tiens, mais on peut lire sur les exem  plaires du British 
Museum le nom et la fonc  tion des dédicantes. L’une était assis  tante, 
l’autre prê  tresse. Les objets repré  sen  tés sur ces reliefs étaient peut-
 être uti  li  sés par elles dans l’exer  cice de leur sacer  doce au ser  vice de 
la déesse. Ils appar  tiennent en tout cas tous au monde fémi  nin, et 
spé  cia  le  ment au domaine de la parure (miroirs, boîtes à fard, mor  tier, 
bou  teilles à par  fums, etc.), mais pas exclu  si  ve  ment. Susan Walker, 
qui a étu  dié récem  ment les exem  plaires du British Museum, sup  pose 
qu’il s’agis  sait des objets uti  li  sés par les prê  tresses pour se parer en 
vue de la fête de la déesse Déméter67. Les reliefs repré  sen  te  raient un 
sub  sti  tut plus durable à l’offrande des objets eux- mêmes.

Cer  taines de ces femmes ne sont pas autre  ment connues, mais il 
est pos  sible de retra  cer la généa  lo  gie d’une dizaine d’entre elles de 
manière plus ou moins assu  rée68. Les femmes qu’il est pos  sible d’iden -
ti  fi er se répar  tissent sur six géné  ra  tions et ont été actives dans le 
sanc  tuaire du début du IIe siècle au milieu du IIIe siècle envi  ron. Elles 
appar  tiennent pour l’essen  tiel à deux grandes familles de Sparte : 
les Publii Memmii, de la branche des Pratolai, et les Tiberii Claudii. 
On iden  ti  fi e éga  le  ment deux femmes de la famille des Iulii, alliées à 
ces familles. L’une d’elles, la prê  tresse Iulia Apatarion, doit être née 
dans la seconde moi  tié du Ier siècle après J.-C., mais elle était encore 
en charge, semble-  t-il, dans le second quart du IIe siècle, lorsque 
sa petite fi lle Claudia Nicion a été hono  rée dans le sanc  tuaire. La 
seconde prê  tresse connue, Claudia Agéta, pour  rait être une arrière 
arrière petite- fi lle de Iulia Apatarion. Ce fait est impor  tant, car l’ins -
crip  tion qui la men  tionne pré  cise que la prê  trise appar  te  nait à sa 
famille (apo genous), et Claudia Agéta pour  rait donc l’avoir tenue 
d’elle. La charge de thoinarmostria, la plus attes  tée dans les textes, 

op. cit., p. 53 n. 62. Pas plus que Susan Walker (voir infra note 67), elle ne semble 
avoir eu connais  sance de l’article de Rhomaios.

67. Susan Walker, « Two Spartan women and the Eleusinion », in : Susan 
Walker, Averil Cameron (éd.), The Greek Renais  sance in the Roman Empire, 
Londres, 1989, p. 130-141

68. L’iden  tité des femmes hono  rées à l’Éleusinion dont il est pos  sible de 
retra  cer la généa  lo  gie est réper  to  riée dans le tableau ci- joint [fi g. 1] ; leur nom 
appa  raît en carac  tères gras. Pour les réfé  rences, voir Athanasios D. Rizakis, 
S. Zoumbaki, C. Lepenioti, Roman Peloponnese, II. Roman Personal Names in 
their Social Context (Laconia and Messenia), Athènes, 2004 [Meletêmata, 36].
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était de nature litur  gique et impli  quait cer  tai  ne  ment des dépenses 
impor  tantes. Elle a été exer  cée par Memmia Xénocratia, Claudia 
Longi na et Claudia Damosthéneia – parentes plus ou moins proches 
des prê  tresses Iulia Apatarion et Claudia Agéta –, mais éga  le  ment 
par d’autres femmes pour les  quelles aucun lien avec les deux grandes 
familles les mieux repré  sen  tées dans le sanc  tuaire n’est attesté.

Selon Susan E. Alcock, les élites auraient joué un rôle moteur 
pour main  te  nir vivante l’acti  vité cultuelle dans le ter  ri  toire des 
cités. Elles se seraient inves  ties à la fois en rai  son de l’impor  tance 
des sanc  tuaires comme lieu de ren  contre pour entre  te  nir et déve -
lop  per les réseaux per  son  nels entre familles, en rai  son de l’apport 
éco  no  mique non négli  geable que consti  tuait l’orga  ni  sa  tion de fêtes 
et de concours, et en rai  son d’attaches per  son  nelles avec les ter  ri -
toires où se seraient concen  trés leurs inté  rêts éco  no  miques. Autant 
de motifs qui, de manière géné  rale, mêlent le souci de se dévouer 
à la cité et celui de ren  for  cer leur posi  tion sociale. Est- ce cela que 
nous obser  vons à l’Éleusinion ? S’il faut sou  li  gner l’omni  pré  sence 
des repré  sen  tants des familles des Memmii et des Claudii, ce n’est 
pour  tant qu’une ten  dance. Seule la trans  mis  sion de la prê  trise au 
sein d’une même famille élar  gie pour  rait être vue comme la trace 
d’une main  mise sur le sanc  tuaire, mais ce n’est là ni un phé  no -
mène isolé en Grèce, ni une ten  dance nou  velle à Sparte69. D’autres 
femmes ont exercé des charges dans le sanc  tuaire, d’autres femmes 
y ont été hono  rées et, dans l’ensemble, les litur  gies assu  mées dans 
le sanc  tuaire par les épouses des plus riches citoyens de Sparte ou 
les hon  neurs qu’elles y ont reçu cor  res  pondent à ce que l’on connaît 
pour leurs époux dans leur propre domaine d’acti  vité. Pour éta  blir 
la pré  émi  nence de cer  taines familles dans le sanc  tuaire, il fau  drait 
trou  ver trace, nous semble-  t-il, de bien  faits autre  ment durables et 
impor  tants. En revanche, les ins  crip  tions de l’Éleusinion révèlent, 
une fois encore, l’endo  ga  mie pro  non  cée des familles les plus riches 
de Sparte70.

69. Sur ce type de prê  trises – qu’il faut peut- être qua  li  fi er de gentilices plu  tôt 
que de prê  trises héré  di  taires dans la mesure où leur trans  mis  sion pou  vait répondre 
à des pro  cé  dures plus complexes qu’une simple trans  mis  sion de père/mère à fi ls/
fi lle –, voir Jean- Sébastien Balzat, « Prosopographie des prêtres et prê  tresses des 
Dioscures de la Sparte d’époque impé  riale », in : Athanasios D. Rizakis (éd.), 
Roman Peloponnese, III, Athènes, 2010 [Mélétêmata 63], p. 341-355.

70. Phé  no  mène bien mis en valeur par A.J.S. Spawforth. Voir en der  nier lieu 
P. Cartledge & A.J.S. Spawforth, Hellenistic and Roman Sparta, p. 160-165.
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L’omni  pré  sence des femmes à l’Éleusinion s’explique par la 
nature du culte des  servi. Mais la mul  ti  pli  cation des sta  tues hono -
ri  fi ques sur une assez courte période consti  tue une évo  lu  tion très 
par  ti  cu  lière des marques de dévo  tion, d’autant qu’elle se double 
de la célé  bra  tion de la géné  ro  sité des offi   ciantes pour la cité et 
le sanc  tuaire. La compa  rai  son avec d’autres sanc  tuaires est assez 
éclai  rante. Les deux bases, déjà évo  quées, de sta  tues pro  ve  nant de 
l’Amyclaion sont tout à fait compa  rables à celles de l’Éleusinion, et 
concernent d’ailleurs les mêmes femmes. Peut- être une explo  ra  tion 
plus sys  té  ma  tique du sanc  tuaire apportera-  t-elle d’autres exemples. 
Au Ménélaion en revanche, rien de tel. Même si le sanc  tuaire a 
conti  nué d’être visité – et même s’il a peut- être accueilli une acti -
vité cultuelle qui n’aurait pas laissé de traces archéo  lo  giques –, il 
n’a pas connu le déve  lop  pe  ment monu  men  tal de l’Éleusinion où 
fl eu  rissent sta  tues et reliefs votifs.

Dans la mise en scène de soi et de sa propre géné  ro  sité, qui carac -
té  rise les élites de la société grecque d’époque impé  riale, il semble 
que le culte de l’Éleusinion ait offert un champ d’action tout par  ti  cu -
lier. Peut- être parce qu’il per  met  tait, pré  ci  sé  ment, d’étendre à l’acti -
vité des femmes l’auto célébra  tion qui satu  rait déjà l’espace public 
dans la sphère mas  cu  line des fonc  tions poli  tiques. Dans la pro  vince 
d’Achaïe, le domaine reli  gieux est le seul où les femmes pou  vaient 
trou  ver l’occa  sion d’agir71. À ce titre, il est révé  la  teur que nombre 
de femmes qui nous sont connues à l’Éleusinion étaient éman  ci  pées 
et avaient donc un pou  voir d’ini  tiative qui trou  vait ainsi à s’expri -
mer. Plus qu’un hypo  thé  tique lien avec les inté  rêts éco  no  miques 
déte  nus éven  tuel  le  ment par les grandes familles de Sparte dans la 
cam  pagne envi  ron  nante – expli  ca  tion qui vau  drait pour d’autres 
sanc  tuaires –, et plus que le pres  tige intrin  sèque de celui- ci – que 
l’on ne peut nier, mais qu’il est dif  fi   cile d’éva  luer –, ce serait donc 
selon nous des condi  tions sociales par  ti  cu  lières qui expli  que  raient 
la monumentalisation des hon  neurs ren  dus aux femmes de Sparte et 
à leur piété à l’Éleusinion.

Pour autant, la nou  veauté n’est peut- être qu’appa  rente, et ce, à 
double titre. D’une part, les ins  crip  tions hono  ri  fi ques ou les reliefs 
ont pu se sub  sti  tuer à d’autres mani  fes  ta  tions des  ti  nées à hono  rer les 

71. Riet Van Bremen, The Limits of Par  ti  cipation. Women and civic life in 
the Greek East in the Hellenistic and Roman periods, Amsterdam, 1996, p. 82.
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déesses aussi bien que la piété des femmes à leur endroit. On peut 
son  ger notam  ment aux dédi  caces monu  men  tales qui étaient venues 
orner le sanc  tuaire à l’époque hel  lé  nis  tique72. D’autre part, nous 
igno  rons tout des pra  tiques cultuelles qu’accueillait le sanc  tuaire, 
des offrandes qu’on y dépo  sait, des publics qui le fré  quen  taient. 
La visi  bi  lité des sta  tues éri  gées dans le sanc  tuaire, qui a bien sûr 
en tant que telle son impor  tance, ne doit pas faire oublier tout une 
part d’éphé  mère qui, par sa nature même, nous demeure qua  si  ment 
inac  ces  sible.

Ins  ti  tut für Alte Geschichte und Altertumskunde, Papy  ro  lo  gie und Epigraphik
Universität Wien
Dr.- Karl-Lueger-Ring, 1
1010 Wien

oli  vier.gengler@uni vie.ac.at

72. Voir J.M. Cook, « Kalyvia Sokhas », art. cité, p. 263-265 et 275-276.
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CATA  LOGUE DES LIEUX DE CULTE DU TER  RI  TOIRE 
DE LA CITÉ DE SPARTE À L’ÉPOQUE IMPÉ  RIALE73

Zone A : Route menant à Sparte depuis la fron  tière 
avec Argos et Tégée

A1   Paus., 10, 6 : sanc  tuaire de Zeus Scotitas, à l’écart de la 

route.

A2   Paus., 10, 6 : sta  tue d’Héraclès, à l’écart de la route. La sta  tue 

est asso  ciée à un tro  phée qu’Héraclès aurait érigé après avoir 

tué Hippocoon et ses enfants.

A3  Paus., 10, 7 ; + Wide, p. 102-103 : sanc  tuaire d’Artémis 

Caryatis, à Caryai. Le lieu est consa  cré à Artémis et aux 

Nymphes ; il y a une sta  tue d’Artémis en plein air ; des jeunes 

fi lles de Lacédémone y dansent à la mode du pays.

A4  Hésychios, Sigma 370 et 371 Hansen : Artémis Sel(l)asia, 

à Sel(l)asia. D’après Pausanias, Sellasia était en ruine à son 

époque, suite à sa des  truc  tion complète en 222 avant J.-C., 

mais il est pos  sible qu’un culte y ait per  duré.

A5  Paus., 10, 8 ; Hésychios, Thêta 647 Latte ; cf. Xénophon, Hel -
lé  niques, VI, 5, 27 : sta  tue (sanc  tuaire, Hés. ; temenos, Xén.) 

d’Apol  lon Pythéen (Thornakios, Hés.), à Thornax.

Zone B : Au sud de la ville

B6*  Chrysanthos Christou, Ergon, 1962, p. 135-137 (cf. Praktika, 

1962, p. 115-116 ; AD 18 (1963), p. 86) : sanc  tuaire d’époque 

archaïque, à Kalogônia. Petit bâti  ment rec  tan  gu  laire de 

12,70 m sur 8,90 m, peut- être rénové à l’époque romaine.

B7  Paus., 18, 6 : sanc  tuaire des Charites Phaénna et Cléta, 

près de la rivière Tiasa sur la route menant de Sparte à 

Amyclées. Fondé par Lacédémon, qui a aussi éta  bli le nom 

des Charites.

B8  Athénée, IV, 16, 139b citant Polémon (= Karl Müller, Frag -
menta Historicorum Graecorum, t. III, Paris, 1883, fr. 86, 

73. Sauf men  tion contraire, les réfé  rences à Pausanias (Paus.) concernent le 
livre III ; l’asté  risque * signale les sanc  tuaires loca  li  sés (voir la carte ci- jointe). La 
liste des abré  via  tions uti  li  sées ici se trouve à la suite du cata  logue.
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p. 142-143) ; + Wide, p. 101 : sanc  tuaire d’Artémis Corythalia, 
près de la rivière Tiasa et du sanc  tuaire de Cléta B7.

B9*  Paus., 18, 7-19, 5 ; + Wide, p 67-69 et p. 285-289 : sanc  tuaire 
d’Apol  lon, à Amyclées. Le héros Hyakinthos y rece  vait un 
culte à côté d’Apol  lon. Fête des Hyacinthies avec une pro  ces -
sion. Loca  lisé sur la col  line d’Aghia Kyriaki, en par  tie fouillé : 
Christos Tsountas, Archaiologiki Ephimeris, 1892, c. 1-26 ; 
Klaus Fiechter, Jahrbuch des Deutschen Archäologischen 
Ins  ti  tuts 33 (1918), p. 107-245 ; Ernst Buschor, Wilhelm 
von Massow, Mitteilungen des Deutschen Archäologischen 
Ins  ti  tuts. Athenische Abteilung 52 (1927), p. 1-85 ; cf. Peter 
G. Calligas, « From the Amyklaion », in : Jan M. Sanders 
(éd.), Philolakôn. Lakonian Studies in Honour of Hector 
Catling, Londres, 1992, p. 31-48 ; LS, II, p. 290, GG88. Nou -
velles fouilles entre  prises par Angelos Delivorrias en 2004 
(AR 54 (2007-2008), p. 36). Le site de l’Amyklaion, accueillait 
déjà un lieu de culte à l’Helladique Récent IIIB et C (vers 
1350-1050 avant J.-C.) ; après une inter  rup  tion d’un siècle 
envi  ron, l’occu  pa  tion du site est à nou  veau docu  men  tée à par -
tir de 950 avant J.-C. env. et jusqu’à la fi n du monde antique.

B10*  Paus., 19, 6 ; + Wide, p. 333-334 : sanc  tuaire et tom  beaux 
d’Alexan  dra et d’Agamemon, à Amyclées. Loca  li  sés près 
de l’église d’Aghia Paraskevi, à 700 m au sud du sanc  tuaire 
d’Apol  lon B9, en par  tie fouillé : Ergon, 1956, p. 100-104 et 
fi g. 103-108 ; Praktika, 1956, p. 211-212 ; Praktika, 1960, 
p. 228-231 et pl. 170-171 ; Praktika, 1961, p. 177-178 ; LS, II, 
p. 290, GG92 ; AD, 53, B.1, 1998, p. 173 ; dépôt votif consti -
tué de plu  sieurs milliers d’objets s’éche  lon  nant du VIIe siècle 
avant J.-C. à l’époque hel  lé  nis  tique. Iden  ti  fi   cation des des  ti -
na  taires du culte assu  rée par la décou  verte de frag  ments de 
vases ins  crits.

B11  Paus., 19, 6 : Dionysos Psilax, à Amyclées.
B12  Paus., 20, 2 : sanc  tuaire de Poseidon Gaiaochos, non loin du 

Phoibaion. Une course d’atte  lage y est attes  tée à l’époque 
clas  sique (IG V1, 213 l. 9).

B13  Paus., 20, 3 : hérôon de Lacédémon, à Alésiai. Lieu où My lès 
a broyé pour la pre  mière fois le grain. L’hérôon pour  rait être 
voi  sin du sanc  tuaire des Charites B7, fondé par Lacédémon 
et situé au sud de la ville.
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B14*  Paus., 20, 3 ; cf. Stephane de Byzance, s.v. Messapeai : 
temenos de Zeus Messapeus, dans la plaine. Peut- être loca -

lisé à Antochori : Ch. Christou, Ergon, 1962, p. 134-5 

(cf. Praktika, 1962, p. 113-115 ; AD 17 (1961-1962), B, 

p. 84-85 et AD 18 (1963), p. 86 ; LS, II, p. 293, GG108) ; 

Ioannis G. Taïphakos, « Lakônikai epigraphai anekdotoi », 

Peloponnisiaka 12 (1976-1977), p. 214-223, aux p. 219-222, 

no 3 (SEG XXVI 460). Le maté  riel s’éche  lonne de l’époque 

mycé  nienne à l’époque byzan  tine.

B15  Paus., 20, 3 : temple de Dionysos, à l’empla  ce  ment de 

l’antique Bryséai. La sta  tue est en plein air ; seules les femmes 

ont accès au temple et font les sacri  fi ces, en secret.

B16  Paus., 20, 4 : som  met du Taygète, le Taleton, consa  cré à 

Hélios. On y sacri  fi e des che  vaux. Un culte de Zeus Taletitas 

est connu par le calen  drier cultuel IG V1 363 (= LSG 62).

B17*  Paus., 20, 5-7 : sanc  tuaire de Déméter Éleusinia, au pied du 

Taygète. Héraclès y aurait été caché par Asclépios pour y 

soi  gner sa bles  sure ; il s’y trouve un xoanon d’Orphée ; on y 

mène un xoanon de Co ré en pro  ces  sion depuis l’Hélos. Loca -

lisé, en par  tie fouillé (voir ci- dessus).

B18  Paus., 20, 7 ; + Wide, p. 103 : sanc  tuaire d’Artémis Déréatis, 

au Déreion. La sta  tue est en plein air, près d’une source.

B19  Paus., 21, 4 : sta  tue de Zeus Crokéatas, à Crokéai, sur la route 

vers Gythion.

B20  Paus., 21, 4 : sta  tues des Dioscures, près de la car  rière de 

Crokéai, sur la route vers Gythion.

B21  Paus., 21, 5 : temple de Poseidon, à Aigiai, sur la route vers 

Gythion. Le temple se trouve sur un étang sacré où il est inter -

dit de pêcher ; il y a aussi une sta  tue du dieu.

B22*  Zisis Bonias, Ena agrotiko iero stis Aigies Lakônias, Athènes, 

1998 : sanc  tuaire d’Artémis et du héros Timagenès (?). 

Petit sanc  tuaire semi rupestre en péri  phérie du site d’Aigiai 

ayant livré du maté  riel daté de l’époque archaïque jusqu’au 

IV
e siècle après J.-C.

B23  Paus., 24, 8 : sanc  tuaire d’Asclépios et d’Artémis Daphnaia, 

au lieu- dit Hypsoi, à 30 stades de Las.

B24  IG V1 602 : sanc  tuaire d’Artémis Patriotis, à Pleiai (au-

 dessus d’A criai : Tite Live, XXXV, 27, 2).
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Zone C : Thérapné et la zone à l’est de la ville

C25*  Hector W. Catling, « A Sanctuary of Zeus Messapeus : Exca -

va  tions at Aphyssou, Tsakona, 1989 », ABSA 85 (1990), 

p. 15-35 et pl. 3-6 (cf. Id., « Zeus Messapeus near Sparta : An 

interim Report », Lakônikai Spoudai 10 (1990), p. 276-295 ; 

LS, II, p. 390, N415) ; AR 46 (1999-2000), p. 43 : sanc  tuaire de 

Zeus Messapeus, au nord- est de Sparte, au lieu- dit Tsakona. 

Des  ti  na  taire du culte iden  ti  fi é par des ins  crip  tions (dédi  cace : 

SEG XXXIX 376 ; quatre ou cinq tuiles estam  pées : SEG XL 

358). Pas de trace d’occu  pa  tion après le début de l’époque 

hel  lé  nis  tique et jusqu’aux IIIe-IV
e siècle après J.-C., lorsque le 

culte semble reprendre sous une forme nou  velle.

C26  Paus., 19, 7 : temple d’Asclépios Cotyleus, sur la route 

vers Thérapné. Construit par Héraclès après avoir été guéri 

d’une bles  sure à la hanche reçue lors d’un combat avec 

Hippocoon.

C27  Paus., 19, 7-8 : sanc  tuaire d’Arès Théritas, à gauche de la 

route vers Thérapné. La sta  tue a été appor  tée par les Dioscures 

de Colchide.

C28  Paus., 20, 1 : sanc  tuaire de Pollux, à droite de la route vers 

Thérapné. Le sanc  tuaire est près d’une source.

C29*  Paus., 19, 9 ; + Wide, p. 340-342 : temple de Ménélas, à 

Thérapné. Hélène et Ménélas y seraient enter  rés. Loca  lisé, 

fouillé : LS, II, p. 401-406, Q360. Plu  sieurs ins  crip  tions 

attestent qu’Hélène était hono  rée dans le sanc  tuaire dès le 

VII
e siècle avant J.-C. ; la plus ancienne (SEG XXVI 457) 

men  tionne Hélène comme épouse de Ménélas (vers 675-650 

avant J.-C.). Deux ins  crip  tions confi rment éga  le  ment la pré -

sence de Ménélas à l’époque archaïque. Le site n’a livré aucun 

ves  tige pos  té  rieur à l’époque hel  lé  nis  tique et semble dès lors 

déserté, mais il devait être encore fré  quenté à l’époque de 

Paus., comme l’indiquent cer  taines trou  vailles iso  lées (cf. 
Hector W. Catling, « Exca  va  tions at the Menelaion, Sparta, 

1973-1976 », AR, 23 (1976-1977), p. 41 et fi g. 52).

C30  Paus., 20, 2 ; + Wide, p. 304-305 : temple des Dioscures, au 

Phoibaion, non loin de Thérapné. Les jeunes gens y sacri  fi ent 

à Enyalios.
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Zone D : Route depuis Sparte vers l’Arcadie

D31*  Guy Dickins, « A sanctuary on the Megalopolis road », 
ABSA 13 (1906-1907), p. 169-173 ; Conrad M. Stibbe, 
« The “Achilleion” near Sparta. Some unknown fi nds », in : 
Robin Hägg (éd.), Peloponnesian Sanctuaries and Cults, 
Stockholm, 2002 (Skrifter utgivna av svenska institutet i 
Athen, 4° XLVIII), p. 207-219 : sanc  tuaire ano  nyme, attri -
bué par l’inven  teur à Achille (cf. D33). Le maté  riel décou -
vert, datant sur  tout de l’époque archaïque, ne per  met aucune 
iden  ti  fi   cation. L’absence de trace de culte à l’époque impé -
rial n’est pas tota  le  ment assu  rée étant donné les condi  tions 
de fouille et de publi  ca  tion.

D32  Paus., 20, 8 : sta  tue d’Athéna Pareia, à moins de 30 stades de 
Sparte. La sta  tue est en plein air.

D33  Paus., 20, 8 : sanc  tuaire d’Achille, à moins de 30 stades de 
Sparte. Le temple est fermé ; les jeunes gens sacri  fi ent à 
Achille avant les combats au Platanistas ; il a été fondé par 
Prax, un des  cen  dant de Néoptolème.

D34  Paus., 20, 9 : sta  tues des pla  nètes, à moins de 30 stades de 
Sparte.

D35  Paus., 20, 9 : temenos de Cranios Stemmatios, à moins de 
30 stades de Sparte.

D36  Paus., 20, 9 : sanc  tuaire d’Artémis My sienne, à moins de 
30 stades de Sparte.

D37  Paus., 20, 10-11 : sta  tue d’Aidôs, à 30 stades de Sparte. Consa -
crée par Pénélope.

D38  Paus., 21, 2 : sanc  tuaire d’Asclépios, à Pellana.

Loca  li  sa  tion inconnue

X39  IG V1 559 : sanc  tuaire de Sôstratia, à Egeila (ou Egeiloi). Il y 
avait un sanc  tuaire de Déméter à Aigila d’après l’ins  crip  tion 
concer  nant le culte d’Andania (IG V1 1390 = LSG 65 A 31). 
Aigila ou Aigilia est aussi le nom de l’île appe  lée aujourd’hui 
Anticythère ; on y vouait un culte à Apol  lon Aigileus 
(IG V1 948).
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LISTE DES ABRÉ  VIA  TIONS

ABSA = Annual of the British School at Athens.

AD = Archaiologikon Deltion.

AR = Archaeological Reports.

IG V1 = Inscriptiones Graecae, t. V, fasc 1 : Laconia et Messenia, éd. par 
Walter Kolbe, Berlin, 1913.

LS = William Cavanagh, Richard Catling, Joost Crouwel., Continuity 
and Change in a Greek Rural Landscape : the Laconia Survey, I : 
Methodology and Interpretation, Londres, 2002 [British School at 
Athens, Supplementary vol. 26] ; II : Archaeological Data, Londres, 
1996 [British School at Athens, Supplementary vol. 27].

LSG = Franciszek Sokolowski, Lois sacrées des cités grecques, Paris, 
1969.

SEG = Supplementum Epigraphicum Graecum.

Wide = Sam Wide, Lakonische Kulte, Leipzig, 1893 [réim  pres  sion 
Darmstadt, 1973].
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Fig. 2. Sanc  tuaires sur le ter  ri  toire de Sparte sous le Haut- Empire (les numé  ros 
ren  voient au cata  logue).
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Les lettres et les numéros renvoient au catalogue

Niveaux : 100, 500, 750 et 1500 m

               : frontière de 78 ap. J.-C. avec la Messénie

               : limites approximatives du territoire de Sparte
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